Florilège 2021 dédié à JULES SUPERVIELLE 
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TERRE DES POÈTES
classique rimes toutes féminines
Sur notre belle star, diamant poétique,
À l’azur cristallin, aux paradis d’argile,
Séjournent des humains au présent pathétique
Pressentant un futur sans cesse plus fragile.
Les épris du passé se souviennent d’un rire,
De délices dansants, des aurores des pôles,
D’un secret clandestin, de l’ivresse d’écrire,
De notre Ève et son fruit, des lueurs des épaules.
Les bannis de l’amour espèrent l’embellie,
L’orage impétueux, l’extase qui foudroie,
Et ne pas endurer le destin d’Ophélie,
Pour enfin partager le bonheur qui flamboie. 
Alors, tous ces mortels, ces âmes accablées,
Souvent en bord d’abîme et se croyant infimes,
Doivent se rappeler que les femmes comblées,
Alimentent la ferveur éclairant l’art des rimes,
Et que pour les amants, qu’il soit joute ou orchestre,
Dans la conque des cœurs ou les fières conquêtes,
Le temps perpétuel de la sphère terrestre
Rythme l’essentielle harmonie des poètes.
TERRE FÉCONDE
9 pieds
Quand la mémoire vient à la Terre,
La glaise façonne la gaieté,
Lumière éclose d’un grand mystère,
Ce silence nu d’éternité.
Dans la ferveur des saisons en marche
Retrouvons ses plus beaux souvenirs,
Comme les contes des patriarches,
Tracent et chantent son avenir. 
Fusion d’immortels éphémères,
Le feu des nuits et le fond des jours
Sont ferments sur la terrestre sphère,
Où les labours brassent les amours.
Par ses arcs-en-ciel plumages d’ondes,
Modulant l’infini des instants,
Elle avive les beautés du monde,
Face à la dure meule du temps. 
FERVENTES ESCALES
9 pieds
Dans le coeur d’un homme vulnérable
Organisant son retour au port,
Et sa recherche inépuisable,
Vit l’appel d’étapes et de morts.
C’est l’accord des rimes et des houles,
Qui lui fait quêter feu ses parents
Sous les eaux et loin de la foule,
 Et dans des poèmes transparents.
Il aime les eaux quand elles sont orgues,
Et quand la pluie pleure dans la mer
En faisant fuir la noire sorgue,
Et le ciel devenir outremer.
Sous des nuées d’encres enfantines,
Que de novices doigts buissonniers
Griffent d’émotions argentines,
Dorment les rêves des mariniers.
Sachant dénouer le nœud des heures,
Même épouvantés dans leurs chaos,
Ils forgent leur vie intérieure
Aux escales Montevideo !
LA MER
9 pieds
En s’immolant à des proues sauvages,
Qui l’entaillent, antique liaison,
Elle crée, anime le rivage
Et l’immensité de l’horizon.
Convoitant avoir autant de rides
Que les feux d’étoiles dans le ciel,
Elle peut aussi, comme les druides,
Jeter des ponts cérémoniels.
Elle épanouit ses émeraudes,
Mais peut dérouter bien des humains
Qui, se dispersant dans leurs exodes,
Souhaitent de meilleurs lendemains.
Ils découvrent le pouls des sirènes
En posant leur pied sur les vaisseaux,
 Et songeant aux flots sous les carènes
Qui, un jour, ne furent que ruisseaux.
Mais avec sa gloire frémissante,
Son pouvoir et son règne parfait,
Ils découvrent leur patrie berçante:
La mer, ronde, mais pas tout-à-fait.
NOTRE TERRE
9 pieds
I
Quand la mémoire vient à la Terre,
La glaise façonne la gaieté,
Lumière éclose d’un grand mystère,
Ce silence nu d’éternité.
Dans la ferveur des saisons en marche
Retrouvons ses plus beaux souvenirs,
Comme les contes des patriarches,
Tracent et chantent son avenir.
Fusion d’immortels éphémères,
Le feu des nuits et le fond des jours
Sont ferments sur la terrestre sphère,
Où les labours brassent les amours.
Par ses arcs-en-ciel plumages d’ondes,
Modulant l’infini des instants,
Elle avive les beautés du monde,
Face à la dure meule du temps.
NOTRE TERRE
9 pieds
II
C’est par la musique de ses nuits,
Qui enchante la couleur des aubes,
Et quand règne le bonheur qui luit,
Que fleurit la chaleur de son globe.
Quand notre astre dit notre avenir,
Notre âme, seconde après seconde,
Nous fait connaître son souvenir,
Si belle ordonnance de ce monde.
Sa vaporeuse célérité
Et ses généalogies sans nombre,
Manifestent de sa déité
Par les confidences de ses ombres.
Sachant rester au diapason
De tout vivant et toutes argiles,
Notre Terre dans sa bleue toison
Vit la poésie et l’inutile ! **
** De l’indispensable inutilité de la poésie (Jean-Noël Cuénod)
PRÉCAUTIONNEUSE MÉMOIRE * 
classique, 6 pieds
I
Je n’évoquerai pas
Les frissons des étoiles
Qui tendent leurs appâts,
Sans nous ouvrir leurs voiles.
Je ne parlerai pas
De ce que cette plaie
Dit du triste trépas,
Ni des pleurs de la craie,
Quand sur le tableau noir,
Elle ôte toutes larmes,
Que si longs sont les soirs,
Que tout meurt de nos armes.
II
Mais je me souviendrai
De nos chants de silences,
Quand nos danses du vrai
Nous cisèlent des anses,
Que nos partitions
Ensorcellent nos lyres
Et nos vibrations,
Dans de soyeux délires.
Quand nous semons nos mots
Pour ceux qui, fous, chérissent,
L’étrave en nos bateaux
Grave des voix qui tissent.
* J’avais d’abord écrit ce poème en néoclassique car accompli en une heure de temps (!), puis l’ai finalement transcrit en classique...
